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BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Maturation brusquée ou retardée chez le Haricot. 
Note (!) de M. Lucrex Danez. 


Depuis quatre ans, j'étudie la descendance singulière d’un hybride fortuit 
de Flageolet nain >< Princesse à rames. L'existence de ce croisement, dont 
on trouve d’autres exemples entre races de Haricots, montre bien que 
Pautofécondation n’est pas une règle absolue, comme l’a prétendu 
Johannsen. Sa descendance ne se conforme pas au schéma mendélien, mais 
confirme la variation désordonnée de Naudin (?). 

Parmi les nombreuses formes nouvelles qu’il a produites, une se distin- 
guait par sa tardiveté, ses feuilles parfois monstrueuses à 2, 4 ou à folioles, 
ses fleurs légèrement violacées, ses gousses plates très parcheminées, ses 
graines longues, larges, aplaties, marbrées de bois foncé sur bois clair. Elle 


s’est maintenue avec tous ses caractères aux générations F,, F, et F, et je 


la croyais fixée. 

En 1937, je semai toutes ses graines, à côté d’une planche de Pois à rames 
qui devait les äbriter l'été contre la chaleur et la lumière. Toutes germèrent 
et donnérent des pieds vigoureux uniformes qui fleurirent beaucoup et 
donnèrent des gousses, les unes très avancées et d’autres à des degrés divers 
de développement. Le 14 juillet et les jours suivants survint brusquement 
une forte chaleur avec luminosité très vive. Les gousses les plus âgées dur- 


(4) Séance du 11 avril 1938. . 
(®) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1170; 201, 1935, p. 997; Revue bretonne de 
Botanique, 29, 1936-1937, p. 30, avec une planche en couleurs. 
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cirent et mürirent brusquement ; d’autres, bien abritées par le feuillage ou 
les fanes des pois, cessèrent de pousser mais restèrent vertes ; les plus jeunes, 
exposées aux rayons solaires, se desséchèrent. Au début d’août, vinrent des 
journées orageuses puis un violent orage se forma avec éclairs et tonnerre. 
La foudre tomba à plusieurs reprises non loin de mon jardin et enfin une 
pluie torrentielle rafraichit l'atmosphère et le sol. Le temps redevint normal 
jusqu’à la fin d'août. Je récoltai les gousses dont la maturation avait été 
brusquée. Les autres végétèrent à nouveau avec vigueur, en changeant de 
couleur et de forme. Au lieu d'être droites et aplaties, elles devinrent arquées 
et arrondies. Les unes restèrent vertes uniformément, d’autres se marbrèrent 
de rouge plus ou moins foncé sur fond vert jaunâtre, ne rappelant en rien 
le type primitif. 
Dans la première semaine de septembre, la température s’abaïissa; des 
pluies tombèrent par intermittences et retardèrent la maturation des 
gousses. Celles qui étaient cachées par les feuilles ou dont la pointe se 
trouvait en contact direct avec le sol avaient tendance à pourrir. En pre- 


il 


nant des soins minutieux, je parvins à les récolter en bon état de maturité. 


Comme je le fais tous les ans, j'écossai moi-même chaque gousse. 


J’éprouvai une vive surprise en constatant, au cours de cette opération, 
une variation extraordinaire chez les graines, surtout chez les exemplaires 
à maturation retardée. 

Dans les gousses à maturation brusquée, les graines étaient réniformes, 
régulières, convexes surbaissées au lieu d’être aplaties. Les unes étaient 
d’une couleur fauve, foncée et uniforme au lieu d’être marbrées comme 
chez le type. D’autres pieds avaient conservé la couleur marbrée et les 
caractères de l’ancêtre aux générations précédentes. 

Chez les gousses à maturation retardée, qui avaient changé elles-mêmes 
de forme, et avaient pris à maturité une couleur jaune pâle ou blanchâtre, 
il y avait des graines de couleurs très variées, régulières ou déformées, 
lisses ou plissées, parfois dures à un bout et molles à l’autre. Tantôt elles 
étaient convexes d’un côté et concaves du côté opposé; tantôt un des bouts 
était arrondi, et le bout opposé conique ou aplati. La couleur changeait 
avec la tardiveté relative des gousses et des graines. Celles-ci étaient uni- 
formément blanches ou verdâtre plus ou moins accentué, jaune paille, 
fauve pâle, fauve très foncé ou couleur aubergine passant à la cou- 
leur du Haricot rognon de coq. Chose remarquable, il y avait tous les 
passages entre ces graines de couleur uniforme et les graines marbrées de 
bois foncé sur bois pâle du type primitif; l'intensité et la répartition des 
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_ plaques panachées sur la couleur uniforme étaient extrèment variables, 
ainsi que la couleur particulière des ombilics. 

Dans les gousses à maturation brusquée ou retardée, le nombre des 
graines était en général plus faible que chez les gousses normales des 
années précédentes; il variait de 1 à 2; on en trouvait rarement 3, très 
rarement 4; les autres graines étaient avortées à des degrés divers. Peut- 
être cet avortement était-il en partie dû aux décharges électriques au 
moment de l’orage (*), combinées aux déséquilibres excessifs des capacités 
fonctionnelles de consommation et d'absorption causés par la chaleur et la 
sécheresse exagérées de la dernière quinzaine de juillet. 

J'ai remarqué en outre que, chez les gousses situées au voisinage du sol, 
se trouvaient d’assez nombreuses graines qui avaient germé anormalement 
et dans lesquelles les cotylédons avaient brisé les téguments en s’allon- 
geant quand la radicule n’était pas entrée en végétation. 

Ces résultats, comme ceux que j’ai observés sur des races de Haricots 
greffés (*), montrent que les lignées pures de Haricots peuvent varier 
d’une façon désordonnée bien qu’on ait prétendu le contraire ; à des condi- 
tions extraordinaires de lutte pour la vie peuvent correspondre des varia- 
tions extraordinaires. Il serait intéressant d'étudier l’action des matu- 

rations brusquées ou retardées au cours de la gestation des embryons chez 
d’autres espèces présentant ou non des lignées soi-disant pures, comme le 
Haricot. 


\ 


M. Pa. Guninr fait hommage ('}) à l’Académie du fascicule 2 du tome VI 
des Annales de l'École nationale des Eaux et Foréts et de la Station de 
Recherches et Expériences forestières. Ce fascicule, où il a écrit une /ntro- 
duction, renferme deux Mémoires concernant les deux domaines où s’exerce ! 
l’action des forestiers, les forêts et les eaux douces. C’est d’abord une 
Étude de quelques eaux résiduaires d'industrie du point de vue de la noei- 
vité à l'égard de la faune piscicole, puis une Étude sur la répartition du 
Sapin (Abies alba)en France, où est tentée l'explication, par les conditions 
écologiques, de la distribution actuelle de cette importante essence 
forestière. 


(3) L'influence des décharges électriques avec éclairs a été constatée par les culti- 
valeurs sur les graines de l’avoine et aussi sur les œufs d'oiseaux en incubation (voir 
Lucrex Dantec, Revue bretonne de Botanique, 19, 1919, p. 159). 

(*) Comptes rendus, 130, 1900, p. 665. 


(*) Séance du 11 avril 1938. 
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NOMINATIONS. 


M. Ewise Picarp est désigné pour représenter l’Académie à la Commé- 
moration du Zroisième Centenaire de la naissance de Nicocas MazrBrancue le 
11 juin 1938, à la Sorbonne. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉéraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


2 

1° ASOCIACION Quimica ARGENTINA. 25° Aniversario (1912-1937), Fun- 
dacion. Obra Realizada et Actos Celebrados. 
2° Pairrre Baupoux. L’antenne rayonnante. 


M. le Minisrre pe L'Enucarion Nariowase invite l’Académie à lui 
présenter une liste de candidats à la Chaire de Mathématique et Mécanique 
vacante au Collège de France. 


(Renvoi aux Sections de (réométrie et de Mécanique.) 


M. le Maisrre pe L'Épucarion Narioware invite l'Académie à lui 
présenter une liste de candidats au poste de Directeur de l'Observatoire 
d'Alger. 

(Renvoi à la Division des Sciences mathématiques.) 


M. Lucex Benzan» adresse un Rapport relatif à l'emploi qu'il'a fait de la 
subvention accordée sur la Fondation Loutreuil en 1937. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les triangles de Poncelet. 
Note (!) de M. Anoré Haarszeicuer, présentée par M. Maurice d'Ocagne. 


L'emploi des droites isotropes comme axes de coordonnées-fournit une 
méthode pour l'étude des triangles de Poncelet, c’est-à-dire des triangles 
inscrits dans une conique et circonscrits à une autre conique. 

Après une transformation homographique telle que la conique circons- 


(:) Séance du 4 avril 1938. 
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crite devienne un cercle, on prend le centre de ce cercle pour origine des 
coordonnées isotropes. 

Suivant l'usage en coordonnées isotropes, un triangle inscrit dans ce 
cerele est déterminé par trois paramètres S, T, P (coefficients de l’équa- 
tion du troisième degré qui a pour racines les abscisses des sommets du 
triangle) et les coordonnées des points du plan, ainsi que les équations des 
courbes liés au triangle, sont définies avec ces trois paramètres. La conique 
inscrite étant déterminée par ses foyers, de coordonnées a,, b, et a, b,, 
les relations fondamentales suivantes relient les paramètres de tous les 
triangles de Poncelet inscrits dans le cercle et circonscrits à la conique : 


S— di + a+ Pb,b., 
T=a,a; + P(b,+ b,), 


Ces formules, qui expriment deux paramètres en fonction linéaire du 
troisième, sont encore simplifiées lorsque la conique inscrite est la conique 
d’'Euler (commune à tous les triangles) ou lorsqu'elle est une parabole. 

. Elles permettent, par une méthode simple et générale, d'obtenir de 
nouveaux théorèmes sur les triangles de Poncelet, “de ones les théo- 
rèmes déjà connus en les précisant et les complétant. 

F. Les triangles inscrits dans une conique et circonscrits à une conique 
sont tels qu'il existe six droites ayant chacune même pôle trilinéaire par 
rapport à tous ces triangles. 

Ces six droites sont les six cordes communes à la conique circonscrite et 
à la polaire réciproque de à conique inscrite par rapport à la conique cir- 
conscrite. 

Les six points sont les six pôles, par rapport à la conique inscrite, des 
cordes communes aux deux coniques. 

IL. Réciproquement, les triangles inscrits dans (ou circonscrits à) une 
conique tels qu'ilexiste une droite ayant mème pôle trilinéaire par rapport 
à tous ces triangles sont circonscrits à (ou inscrits dans) une même 
conique. 

Lorsqu’ un triangle varie en restant inscrit dans (ou circonscrit à) une 
conique te telle façon qu’une droite conserve le même pôle trilinéaire par 
rapport à ce triangle, il existe cinq autres droites jouissant de la même 
propriété. 

‘III. En général, l'enveloppe des polaires trilinéaires d’un point par rap- 
port aux de ent dans une conique et circonscrits à une conique 
est une conique, | 
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Les polaires trilinéaires passent par un point fixe lorsque le point donné: 
est soit sur la conique circonscrite, soit sur une tangente à la conique ins- 
crite en un des points d’intersection dé cette conique avec la conique cir- 
conscrite. 

La polaire trilinéaire est fixe lorsque le point donné est l’un des six points 
d’intersection de ces quatre tangentes (n° |). | 

IV. En général, le lieu des pôles trilinéaires d’une droite par rapport 
aux triangles inscrits dans une conique et circonscrits à une conique est une 
conique. 

Ce lieu est une droite lorsque la droite donnée est tangente à la conique 
inscrite ou lorsqu'elle passe par l’un des points decontact de la conique cir- 
conscrite avec une tangente commune aux deux coniques. 

Le pôle trilinéaire est fixe lorsque la droite donnée passe par deux de ces 
points (n° 1). 

Cas particulier : le lieu des centres de gravité des triangles inscrits dans 
une conique et circonscrits à une conique est en général une conique. Ce 
lieu est une droite lorsque la conique inscrite est une parabole ou lors- 
qu’elle est tangente à une asymptote de la conique circonserite. Le centre 
de gravité est fixe lorsque la conique inscrite est tangente aux deux asymp- 
totes de la conique circonscrite.” 

V. Le lieu du pôle d’une droite par rapport aux coniques passant par 
deux points fixes et circonscrites aux triangles inscrits dans une conique et 
circonscrits à une conique est en général une quartique. 

Ce lieu est une conique lorsque la droite est celle qui joint les deux 
points fixes ou lorsque la conique inscrite est tangente à la droite qui joint 
les deux points fixes. 

Le lieu est une droite lorsque ces deux conditions sont remplies simulta- 
nément£. 2 

Cas particulier : le lieu des centres des cercles circonscrits aux triangles 
inscrits dans une conique et circonscrits à une conique est en général une 
conique. Le lieu est une droite lorsque la conique inscrite est une parabole. + 

VI. Mêmes théorèmes pour le lieu du pôle d’une droite par rapport aux 
coniques passant par deux points fixes et conjuguées aux triangles inscrits 
dans une conique et circonscrits à une conique. 

Cas particulier : le lieu des orthocentres des triangles inscrits dans une 
conique et circonscrits à une conique est en général une conique. Le lieu 
est une droite lorsque la conique inscrite est une parabole (Directrice). 

VII. Le lieu des centres des cercles inscrits ou exinscrits aux triangles 


* 
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inscrite dans une conique et circonscrits à une conique est une 
quartique. 

VII. Le lieu du point de Gergonne des triangles inscrits dans une 
conique et circonscrits à une conique est une conique. 

IX. Tous les triangles inscrits dans une conique et circonscrits à une 
conique sont autopolaires par rapport à une même conique. 


s 


ÉLECTROCHIMIE. — Aydrolyse des solutions de benzène sulfonate de cad- 
mium. Note (') de M'° Maneuverire Quinris, présentée par M. Jean 
Perrin. : 


Dans les solutions de benzène sulfonate de cadmium, le potentiel E,, de 
l’amalgame de cadmium est anormalement grand aux faibles concentrations 
rendant toute détermination du potentiel normal E, impossible (?), Jai 
pensé que ce fait était dû à une forte hydrolyse de la solution qui, par suite 
de la formation de molécules d'hydroxyde, agit dans le sens d’une diminu- 
tion de la concentration ionique, donc d’une augmentation du potentiel. 

Afin de vérifier cette hypothèse, j'ai mesuré le pH des solutions de ben- 
zène sulfonate de cadmium en fonction dela concentration c. L’électrode 
à verre et l’électrode à quinhydrone donnent les mêmes résultats, si l’on 
prend la précaution, comme dans le cas du benzène sulfonate de cuivre (*), 
de ne pas laisser trop longtemps la quinhydrone en contact avec la solution. 

Le tableau ci-dessous résume l’ensemble des résultats obtenus à 25°. 


c. (mol-g/lit)...... 0,08211  0,04109  0,0164 0,01 06,00 : 0,002. 0,001 
IR TPE .0,46 0509 5,69 AD: 0.00 6,10 6,28 
EGa(zo # volt)... .. 3857 3960 4069 4123 4192 4307 4hoz 


Si on construit la courbe représentant les variations du pH en fonction 
de loge on obtient deux portions de droites, le point d'inserseétion corres- 
pondant sensiblement à c— 0,01 M. 

La signification de cette discontinuité peut être trouvée en étudiant la 
variation des deux grandeurs : E,,, potentiel relatif à l’ion Cd** et pH. 
J'ai montré (‘) en effet que le problème de l’hydrolyse des sels de métaux 


Séance du {4 avril 1938. 

M. Quinn, Comptes rendus, 206, 1938, p. 902. 

M. Quiwrin, Compies rendus, 204, 1937, p. 968. 

Comptes rendus, 18%, 1927, p. 1657 et J, Chim. phys., 2, 1927, p. 712. 
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lourds devait être abordé en considérant à la fois l’activité de l'ion Het 
celle de l’ion métallique M°*. Les relations expérimentales trouvées éta- 
blissent que le mécanisme de l’hydrolyse peut dépendre de l’anion; dans le 
cas du benzène sulfonate de cuivre (*), l’hydrolyse s'effectue par l’intermé- 


diaire de l'hydroxyde Cu(OH}?, tandis que, dans le cas des nitrates et sul- 


fates de Cu, Zn, Cd (*) et dans celui de CdCP (*), il n’y a sûrement pas 
formation d’ NAN mais sans doute d'ion complexe. 


Vs ras EE F ae ; # 
3900 000 ; 4100 4200 Eca { 10 “volt ! 


En ce qui concerne le benzène sulfonate de cadmium, le potentiel E, 


n'ayant pu être déterminé, l’activité [ Cd**]des ions cadmium ne peut être 
calculée. Aussi me suis-je contentée de représenter la variation du pH en 
fonction des valeurs correspondantes du potentiel E,, précédemment 
obtenues. On a ainsi deux droites se coupant au point B, la pente 


de la portion AB est très sensiblement égale à 1/2.3%/RT, eh de à - 


portion BC à 1/2. 2F/]RT. 
Or 


BASES PE Log[ Cd++]. 
Par conséquent, pour les solutions concentrées (c > 0,01M), on a 
(2) [Gd**]=K[HF, 
tandis que, pour les solutions plus diluées (e << o,o1M), 


(2) [Cd++] = K'[H+P. 


(*) Comptes rendus, 201, 1935, p. 1196. 
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Risque) je l'ai montré pour le benzène sulfonate de cuivre, la première 
de. ces deux relations est compatible avec l'explication classique : formation 
_ d’hydroxyde, les molécules Cd(OHŸ} étant encore en solution. Quant à la 
_ relation (2), elle est identique à[Cd--][OH-}— const., qui correspondrait 

É. à précipitation de l’hydroxyde. 

3 - En résumé, l'étude électrométrique des solutions de benzène sulfonate 
de cadmium montre que, pour les solutions de concentration supérieure 
… à 0,01 M, l'hydrolyse s'accompagne, comme pour le benzène sulfonate de 

… cuivre, de la formation de molécules dissoutes d’hydroxyde; mais, pour les 

_ solutions plus diluées, bien qu'elles restent apparemment claires. tout se 

_ passe comme s’il y avait précipitation de Cd(OH}. 


= ÉLECTRODYNAMIQUE QUANTIQUE. — Remarque sur l'énergie propre de 

_ l'électron. Note (‘) de MM. Anne Mens et TorsTex GUSTarsox. 

= Un électron dans le vide possède une énergie propre d’origine électro- | ÊÉ 
_ dynamique qu'on peut calculer grâce à la formule de Born (®) par la T8 
.. méthode des états intermédiaires, au cours desquels l'électron échange de LE 
-. la quantité de mouvement avec le champ de la radiation. Dans le cas d’un <s 
électron libre, on sait qu ‘en seconde approximation cette énergie diverge £ 4 
É propertionnellement à à SE da (Waller), où g = la! est l'impulsion — 
E.- du photon apparu l'état intermédiaire (seules les approximations "4 


_ d'ordre pair conduisent à des valeurs non nulles de l'énergie propre). Par + 
: ee dans la théorie des lacunes, Weisskopf a montré qu'elle diverge 24 


a>= 
en seconde approximation comme ee dg/g. Dans un travail devant 


een, l’un de nous (A. M.)a étudié la suite des approxi- 
_ mations successives selon lesquelles on calcule l'énergie propre électrody- 
_ namique, soit dans le eas d’un électron hbre, soit dans la théorie des 
Ë & lacunes. Nous ne nous occupons ici que du cas de l’électron libre. 

| En quatrième approximation, la formule de Born  epscRne de cal- 
res me propre E!* s'écrit 


| Va V. me V av it = SE Vie Nour Vie Val 7 
+. 2. ne Es) (Es Es) (Eux — Er) ni (Ex — Er) (Ex = E}* 


ze, n £ê) 


à 6 Le. du 7 Fra 1938. 
“ ce Boux et Re Quantenmechanik, p. 194 et suiv. - 
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où V,, est l'élément de matrice pour le passage d’un état b à un état 4, et 
où E; est l'énergie du système dans l’état intermédiaire f. L'indice / 
désigne l’état fondamental. En développant (1), on trouve 


8T* " F Si + Se 1 
c UT Re 0 dé es? 
(2) EW) — ess J sin 9 d9 if af dq'44q LL DEA ad 2e a | 


> > > 
où 0 — (a, q'). = n s—q + g'; q et q' sont deux paramètres d’impul- 
sion. S,/(q+g—s—me), S:f(q+qg'—s—mc)et 1/mc correspondent 


respectivement aux trois suites distinctes d'états intermédiaires par lesquels : 


le système électron-radiation peut passer. Les expressions S, et S; 

dépendent de 0, g et g', et sont toujours bornées. Elles proviennent de la 

première somme dans (1). Le terme en 1/mc provient de la seconde somme 
ÿ 

et correspond à la suite d'états intermédiaires que voici : soit (p) un élec- 


. , 4 F7) . . Ge , z . 
tron d’impulsion p, o(q) un photon d’impulsion g; cette suite s’écrit 


3 > 
Etat fondamental ter ner ne HE) 

“ . “ . ta 7 
Premier état inltermédiaire............ e— q, Ÿ: ES 

2e 

Déuxième état intermédiaire........... € É: = o) 
has Sn f : ACT. P* na 
Troisième état intermédiaire.......... El — gs), 9 \g2 
5 à ; : > 
Etat final — état fondamental. ......... ne = :) 


On voit que ce terme r/r1c provient de la suite d’états possible au cours 
de laquelle l’électron passe par un état intermédiaire identique à l’état 
fondamental. Les deux autres S, et S, correspondent à des suites où 


l’électron passe par des états intermédiaires tous différents de l’état 


Si + Se 
q! ANT E 
larité lorsque l'énergie c(g+ g' — s) dans l’état internat est égale à 


fondamental. L’intégrant de /sin 0 d0 — SE - présente une singu- 


l'énergie r1c* dans l’état fondamental. C’est un cas de dégénérescence, et 


la singularité n’est pas dangereuse. Si l’on calcule la valeur principale de 
Cauchy, on constate que cette intégrale est d’un ordre de grandeur en g 
inférieur à celui de l'intégrale sur 1/mc. Ce fait est intéressant, puisqu'il 
montre que seul le terme en 1/mc joue un rôle dans le calcul de la divergence 
maximale de E en quatrième ue On a donc 


{T2 C 


EU 
137 mc? 


Lo los 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1938. 1219 


Dans les approximations plus élevées, la formule de Born présente 
entre autres une somme sur une suite d'états pour laquelle le troisième, le 
cinquième, ..., le dernier état sont identiques à l’état fondamental : 


D 2 VeVane NN Ve Var 
DL LE LE 

Cette somme conduit à un terme analogue à celui en 1/#c dans (2), et 
dont l’ordre de grandeur en g est supérieur à celui des autres: Dans 
l’approximation d'ordre 2n il est de l’ordre 


LrYe 07e 0 TON R 
(SN EPATEC ee : | 1 Agios dgs . :. Qn dqn Tv mc (RS). 
L’expression (3) définirait le terme d'une progression géométrique conver- 
gente si l’on bornait l'intégration sur les g;à une limite () soumise à la con- 
dition (Q°?/m)/(137mc°/2r). 

Or, à côté du terme (3), dans l’approximation d'ordre 2n, il yen a 
d’autres, chacun moins divergent que (3); mais leur nombre est considé- 
rable et contient n ! ; et il semble trés difficile de déterminer leur signe. De 
là résulte qu'on ne suit ni si ces termes sont capables de compenser totale- 
ment ou partiellement la divergence de (3), lorsque Q — «, ni, lorsque Q 
est suffisamment borné, si la suite des approximations successives ne 
conduit pas quand même à une série divergente. 


OPTIQUE. — Contribution à la théorie du photodichroisme. 
Note (') de M. Seree Nimimine, transmise par M. Pierre Weiss. 


Pour expliquer l'état de polarisation de la lumière émise par fluores- 
_ cence, on est conduit à admettre que lors de l'absorption et de l’émission 
de la lumière, les molécules de colorants se comportent comme des oscilla- 
teurs électriques linéaires amortis, de direction de vibration fixe par 
rapport à l'édifice de la molécule (?). 

Dans une Note théorique (*}, j'ai montré que, si l’on éclairait avec de la 
lumière polarisée rectilignement des molécules de colorants incorporées 


(1). Séance du 4 avril 1938. 
(2) S. 3: Wawiow et W. L. Lewsonn, Zs. f. Phys., 16, 1923, p. 135 
(*) 


S. 
Por” rendus, 204, 1937, P. 973. 


4 
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dans un milieu transparent, isotrope et solide et si on leur attribuait : 
1° la propriété d’anisotropie d'absorption qui vient d’être rappelée, 2° une 
durée de vie à l’état excité grande ou infinie, le milieu devait, après une 
durée d'insolation suffisante, présenter un dichroiïsme. Un effet présentant 
de grandes analogies avec l'effet prévu théoriquement a été effectivement 
observé par F. Weigert (*) et a fait l’objet d'un certain nombre de publi- 
cations. Toutefois, pour se rendre compte si la théorie que j'ai proposée 
explique entièrement et quantitativement l'effet Weigert, de nouvelles 
études expérimentales sont nécessaires, 

D'après la théorie (*), tous les colorants qui pâlissent à l’insolation 
(durée de vie grande) doivent présenter le photodichroïsme. En particulier, 
les corps qui se décolorent complètement à l’insolation présentent, au point 
de vue théorique, un intérêt particulier et peuvent être facilement étudiés 
expérimentalement. Je me propose de compléter, pour ces corps, la théorie 
développée précédemment (*), afin d’en effectuer la comparaison avec 
l’expérience. 

Je supposerai que les molécules du colorant possèdent la propriété 
d’anisotropie d'absorption précisée ci-dessus et que la durée de vie à l’état 
excité est infinie. Je supposerai d’autre part que N, molécules du colorant 
par unité de volume sont contenues dans une couche plane, solide, isotrope 
et transparente, disposée suivant 0æy, que la lumière d’insolation vibre 
selon ox et qu'elle se propage suivant 07. Les vibrateurs associés aux 
molécules sont initialement dirigés au hasard dans toutes les directions. La 
direction d’un vibrateur + sera définie, dans ce qui suit, par l’angle 6 qu'il 
fait avec 03 et par l'angle « que le plan voz fait avec ox. 

La probabilité d’excitation d’un vibrateur dans un faisceau de lumière 
d'intensité |, vibrant suivant oæ, est 


(1) 1B sin? 6 cos? x. 


Le nombre de molécules dont la direction du vibrateur est comprise 


entre à et à + du et 5 et 5 + dB et qui, après une durée d’insolation t sont 
restées non excitées, est ee 


(2) AN = te em Poras;n 6 dB,da 


où 4rt— N,. Après cette durée d’insolation, les coefficients d'absorption 


(*) Verh. D. phys. Ges., 21, 1919, p. 485. 


(3) 


CES 
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” - d'une radiation nt suivant ox el oy sont, en posant {1B —7, 


2 CETTE he sin B cos’ or éFsm$ cos à JB der, 


32 70 rrd 
; = or B f Î Sin DSi x er su $ vos dB de. 
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| Ces coefficients peuvent être développés en séries pour toutes les valeurs 
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Le photodichroïsme résulte de l'inégalité de ces deux coefficients et est 
mesuré par leur différence. Comme les séries ci-dessus convergent lente- 
ment, il est plus commode de donner, pour K, et K,,, des expressions appro- 
ché pour + grand. Pour 7—4, al ne s’écartent que de 0,005 de la 
valeur réelle | 

: | RE NP de =. 
(SPA ; he 


T°? 


Le - K,=N,BT IE Se DO 


we 


On en déduit 


4 


. ; 5 Tr? : 2x} 
ONE  Ki—K=—NBT (2 3)r ”, 
| s __K;—K,  3—o27 
RARES La Cou ei ones 


Le dichroïsme tend \ Vers Zéro quand = devient très grand, alors que D 


tend vers — 1. 


Au moyen des formules (4), (5), (6)et (7), on peut calculer tous les élé- 
ments de variation du phénomène avec = et effectuer la comparaison avec 


 l’expérience. 


Toutefois il y a lieu de noter que cette théorie est quelque peu schéma- 
tique. En particulier, Jablonski (*) a montré que l'hypothèse de l'oscilla- 
teur linéaire semblait être trop simple pour représenter les faits expérimen- 


“taux relatifs à la fluorescence. Il a proposé l'hypothèse plus générale d'un 


” 


= 14) Zeiss. J. Phys, 96; 1935, p: 236. . hf : 
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oscillateur spacial, composé de trois oscillateurs linéaires à angles droits, À 
ayant chacun une probabilité d'absorption distincte et sans relation de : 
phases. D'autre part cette théorie ne tient pas compte du fait que le colo- | 
rant est réparti uniformément en profondeur de la couche colorée. Je 
reviendrai prochainement sur la généralisation de la théorie d’après les 
hypothèses de Jablonski. 


PÉDOLOGIE. — La notion de cycle dans l'évolution du sol tropical d’après 
des recherches en Afrique centrale et en Afrique occidentale. Note de 
M. Héuros Scagrra, présentée par M. Auguste Chevalier. 

De 1927 à 1930 nous avons étudié les régions montagneuses du Congo 
belge oriental, le Ruanda-Urundi, Ouganda, le Kenya et le Tanganyika 
Territory. Pendant l’été 1934 nous avons parcouru les côtes occidentales 
etseptentrionales du Spitzhberg. De juin à novembre 1937 nos investigations 
se sont portées sur l'Afrique Occidentale française. Nous avons examiné ainsi 
plusieurs centaines de profils de sol dans les stations les plus diverses: 
Autant que le monde végétal que nous étudiâmes du point de vue biocli- 
matique, le sol fut considéré par nous, comme un appendice de l’atmo- 
sphère. Ilest le produit, au sens pédotogique, d’un complexe de réactions 
aussi bien simultanées que successives d’une phase minérale, d’une phase 
gazeuse, d’une phase aqueuse et d’une phase organique. Chacune de ces 
phases est le siège d’une transformation et d’une transmutation d'énergies 
provenant de la biosphère. Entre les tropiques la vitesse des réactions est 
très grande. L'équilibre de l’interdépendance des phases paraît rompu dans’ 
le sens d’une certaine prédominance de l’une ou l’autre sous l'influence de 
conditions particulières de la biosphère. Nous avons observé sous l’équa- 
teur, en Afrique centrale, des roches cristallines altérées jusqu’à une grande 
profondeur (4"-5") où la kaolinisation n'avait évolué que sur une mince 
épaisseur superficielle, sans transition avec le zerzalz sous-jacent. Ce 
phénomène paraît particulier aux hautes altitudes (3000"-4500") quand 
une tension moindre de la vapeur d’eau permet aux radiations de moyenne , 
et de courte longueur d’onde une action énergétique prépondérante (végé- 
tation sclérophylle et microtherme). Un enrichissement considérable en 
humidité, tel qu’on le rencontre à des altitudes inférieures est nécessaire 
pour que l'absorption des radiations thermiques confère à la phase aqueuse 
et à la phase organique leur activité chimique. 
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À la somme des éléments énergétiques de chaque biosphère, le sol répond 
par une évolution diverse, aussi bien qualitative que quantitative. D’où la 
zonalité dans la répartition géographique des types de sol et leur épaissis- 
sement progressif des pôles à l'équateur. L'augmentation de l’épaisseur 
d'un profil (bien entendu non remanié) est parallèle, sous les tropiques, à 
cet ensemble de réactions atomiques et chimiques dont le fait le plus 
marquant est la destruction du complexe adsorbant (Gedroitz). 

À la fin de ces processus les trois phases, minéralogique, gazeuse et 


aqueuse, sont modifiées, surtout par la disparition des systèmes cristallins 


primitifs, par l’évasion de l'acide carbonique, par l'augmentation de l’aci- 
dité. Le sens selon lequel ces phénomènes s’accomplissent paraît indiquer 
une extinction progressive et sélective des radiations de la biosphère 
jusqu’à une profondeur limite où il ne peut exister qu'une énergie directe 
résiduelle. Nous croyons pouvoir identifier ce niveau avec lilluvium où la 
cuirasse latéritique est en voie de formation. Une circulation intense de 
l’eau pluviale, favorisée par la disparition de la structure du sol, paraît 
nécessaire pour qu'au-dessous de l’illuvium latéritique (épais Héron de 
quelques mètres) l'attaque de la roche puisse se poursuivre et qu’un nouvel 
horizon kaolinique puisse évoluer. 

La cuirasse (non durcie ou durcie) étant un milieu perméable, l'eau 
suspendue et l’eau capillaire (Lebedeff) peuvent descendre, monter et se 
condenser. Nous avons observé souvent en basse Côte d'Ivoire une nappe 
d’eau venant s’intercaler entre un horizon d’illuviation supérieur et un 
horizon kaolinitique inférieur. Cette eau véhicule manifestement les 
éléments énergétiques|oxygène dissous, acide azotique (?) acide carbonique| 
capables d'approfondir l'attaque des minéraux feldspathiques principale- 
ment, sans toutefois en déterminer l’allitisation. Cette succession d'horizons 
aussi divers témoigne de l’existence de deux cycles dont l’un est sénile, 
l’autre étant un stade juvénile non encore différencié (zonation verticale). 
Si dans le terme cycle nous unissons une mesure d’énergie-et une mesure 
de temps, la liaison entre l’évolution totale d’un profil (jusqu’au durcisse- 
ment de la cuirasse) et une période climatique définie est évidente. Le 
cycle, spécifique pour chaque type zonal de sol, est très court à l'équateur, 
très long aux pôles. 

Un climat constant pendant une longue node de temps favorisera la 
superposition de profils morts (dynamiquement épuisés) et de profils en 
voie de constitution. Ces derniers ne posséderont que des horizons non 
évolués dans le sens particulier à la zonalité, pour autant que le profil 
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mort superposé (surtout sa cuirasse durcie) n'aura pas été décapé. La 
formation ou la non-formation de ces horizons inférieurs non différenciés 
paraît dépendre du régime pluviométrique (abondance, qualité et réparti- 
tion de l’eau). Ainsi le profil superficiel pourra se superposer tantôt à la 
roche mère, tantôt à un néo-sol, Des changements climatiques intervenant 
à des intervalles relativement courts hâteront ou retarderont l’évolution 
cyclique selon le sens aride ou humide du changement. 

L'homme peut aussi modifier localement le climat d’une biosphère (dans 


le sens aride) par la destruction de la végétation, obtenant des résultats ana 


logues. Les sols enterrés, bien connus des géologues, sont les témoins de 
ces évolutions cycliques. Dans la plupart des cas les forces naturelles 
(érosion) démolissent les profils séniles en accélérant ainsi la fin de leur 
cycle. . 


GÉOLOGIE. — Sur «1e Nummulitique du Koseir, au Sud d Antioche (Syrie). 
Note (') de M" Rrra Duserrrer, MM. Louis Donagux et Louis 
Duserrrer, présentée par M. Charles Jacob. 


Nous avons conclu antérieurement à une transgression du Lutétien 
inférieur sur le Nord-Ouest de la Syrie et à la persistance de la mer jusqu’au 
Lutétien supérieur à Cheikh Keui, sur le bord Ouest du Koseir, et à 
Khoder, dans le couloir du Nabr el Kebir Nord (?). Depuis, la coupe de 
la région de Cheikh Keui nous a montré, de l'Ouest à l’Est, une série 
continue allant du Lutétien inférieur à l’'Oligocène. 


1. Calcaire compact à Nummulites subirregularis Deshayes ou N. Tchihatcheffi 


d'Archiac, quelques Orthophragmines, Operculina ammonea Leymerie. Lutétien 
inférieur. 

2. Calcaire légèrement marneux, se débitant en plaquettes, calcaire récifal et 
sable à Nummulites alternants : N. millecaput Boubée, var. géante et atteignant 15% 
de diamètre, N. gisehensis de la Harpe,, N. curvispira Meneghini, NW. globulus 
Leym., N. Guettardi d'Arch., N. Beaumonti d'Arch., N. sub. — Beaumonti de la H., 
N. gallensis B et À. À. Heim, V. Lucasi d'Arch., Orthophragmines nombreuses, 
dont Asterodiscus sp. Lutétien supérieur. 


(*) Séance du 14 mars 1938. 
(*) Louis Duserrrer, Contribution à l'Étude géologique de la côte libano- 


syrienne. L'Eocène (Notes et Mémoires). Haut-Commissariat Français à Beyrouth, - 


Paris, 1937, p. 75-92. 
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3. Calcaire crayeux, grumeleux, à Orthophragmines, parfois si abondantes qu'elles 
constituent une lumachelle : N. Fabianit Prever et formes de passage à A. inter- 
medius d'Arch., N. incrassatus B et À de la H., N. Bouillei de la H., N. vascus Jol. 
Leym., N. Boucheri de la H. Malgré la présence de N. intermedius, N. Bouillei et 
N. vascus, l'abondance des Orthophragmes conduit à attribuer ce niveau à l'Eocène 
supérieur. ; 

k. Calcaire crayeux, puis craies, à N. Fabianit et formes de passage à N. inter- 
medius, Lépidocyclines indéterminables. Oligocène. 

Les craies sont couronnées par une lumachelle de Lépidocyclines (0,50-Im) à gros 
rognons de silex : Æulepidina dilatata Michelotti etc. La disparition complète des 
Nummulites signifie un âge aquitanien. 
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Le calcaire lutétien inférieur s'oppose assez nettement à l'ensemble des 
termes supérieurs par ses karsts et sa couleur gris bleu. Il s'étend loin vers : 
l'Ouest et le Nord. € 

Les trois termes supérieurs, ocre doré, se fondent en une suite morpho- 
logique sans coupure visible. Ce complexe se poursuit au Nord jusqu’à 61" 
de Cheikh Keui; vers l'Est il plonge sous le Miocène du Koseir, mais il 
reparaît sur la pointe nord du massif Alaouite, entre le Nahr el Abiad et la 
$ LC R., 1938, 1° Semestre. (T. 206, N° 16.) 83 
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route Lattaquié-Alep. Nous constatons son extension au couloir du Nabr 
el Kebir, au Koseir et au versant oriental du Kurd Dagh (vallée de 
l’Afrine). * 

L'Oligocène ne subsiste qu’en de rares points et il semble que le 
complexe Lutétien supérieur — Oligocène ait été complètement érodé sur de 
grandes étendues. L’érosion débute dès la fin de l’Oligocène. Sur la butte 
de Cheikh Keui, l’'Helvétien, ayant pour base un poudingue de roches 
vertes, ravine l'Oligocène et repose, par places, sur l'Éocène supérieur en 
s’emboîtant dans des ravins préformés. Dans celui de Cheikh Keui, le 
poudingue, collé contre la craie oligocène, en bancs de mêmes direction 
et pendage, semblerait alterner avec celle-ci, si des entailles plus profondes 
ne faisaient apparaître la continuité de la craie sous ce poudingue. Au Nord 
du Koseir, l’Helvétien est transgressif sur le Lutétien inférieur. Ainsi, l’on 
peut penser que, si le complexe Lutétien supérieur Oligocène n’accompagne 
pas le Lutétien inférieur dans les pays montagneux dominant le Koseie à 
l'Ouest et au Nord, c’est qu’il en a été érodé. 


MÉTÉOROLOGIE. — La composante annuelle des pluies au Maroc. 
Note (') de M. VLavimir FroLow. 


L'analyse des séries météorologiques de l’Indochine a montré (?) que la 
phase de la composante annuelle varie d’une façon continue de station à 


station, aussi bien pour la pression et la température que pour la pluie, qui 


est discontinue pour un certain nombre de stations indochinoises. Ce résul- 
tat justifie l’étude analogue des séries des pluviomètres du Maroc. 

La composante annuelle a été isolée par la méthode de M. H. Labrouste 
à partir des totaux mensuels publiés par M. G. Roux (Institut Scientifique 
chérifien). Les séries des 5r stations ayant fonctionné sans lacune ont 
donné les résultats permettant d'étudier la répartition de la phase en 
juillet 1933. Les stations et la phase (pour 100 de T}) réalisée à cette 
époque sont représentées sur la carte. Les lignes d’égale phase, inter- 


prétées d'après ces valeurs, permettent de formuler les conclusions 


suivantes : Ke ÿ 
a. En règle générale, la phase décroît à partir de la côte atlantique dans 


(:) Séance du 4 avril 1938. Ç 
(?) Annales de Physique du Globe de la France d'Outre-Mer, 23, 1937, p. 193. 
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| ta direction Nord-Ouest-Sud-Est. La pluie au Maroc vient donc princi- 
F palement de l'Océan. 


me Er ; ; s0 É 
SE ; > ; : ; \ cércdrs 
© TANGER 


ÿ eBERKANE 
| 697 
Ë 817 }RBAOUA 
a 
80#/EL ÂRBADU AMARB 
‘ DEFALI 
779 A1N°D TAOURIRT 
À 776 EL HELAA (SLESS) 694 
% ne o GUERCIF 


68,1 


: à PÉTITJEAN 
Ê ES. 
) 763 
' &S BERKHINE 
NS oMENNES b 
: JLhrst IMMOUZER S 
a Oo 

RES FEDH AL 4 HHAMISSET RAR ; 

\ ï CASABLANCA 79 DC Ca SoDAÏET ACHLEF de 
| : 77. 7924 
'CHTAÏER ORNE 


: Le AZROU 
> 718 SHHATOUAT Ë 
BERRECHIDS 
: ae BOUCHERD 
sBEN HAMED 
1 HROURIEHA: 
763 


747 


OULA4D 540 © S/DI LAMINE 
S Era 743 


L1 
2 EL BOROUD) 
LAINE 


LE LE ELHELA4 SHRARHNA - 
DÉOCHEMAÏAS = 71) AZILA 
F5 ‘ : 7022 Sarre HAMED 
Se ; 
5e ÈS) eDEMNAT 
Se MARAARECH ee he 
763 / 
15e Sr 
À on 7 
mA | 
4 
oTAMANAR ‘ 
A | © ARGAN4 
Ér NMA te 
E k x 
è \ sou EL HMEMIS 
| 763 5 
ADR AS TaRoUDANT \ 
767} 
se 
à L Le 
: 2. L 2 < 
15 4 : 
| £ © eTATA. 
ñ 738 ; 


Be hauts plateaux te munent: ‘cependant, une zone secondaire 
te de phase. Il en résulte que le régime de la composante annuelle 
des pluies dépend de l'Océan dans la partie Ouest des plaines sublittorales, 
E Fe “l des] hauts nor dans UE partie Est. 
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c. Les hauts plateaux sont donc un facteur important dans la produc- 
tion de la pluie au Maroc. Il est possible que le régime thermique de cette 
région tabulaire accentue l'effet de la topographie. 

d. La surface des isophases présente quatre crêtes secondaires, figurées 
en trait interrompu sur la carte. Celle de la côte (Mogador-Agadir) 
détermine une pente dirigée vers l’intérieur, Les crêtes de la région de 
Marrakech, de la limite sud du R’arb et des confins du Rif déterminent 
une double pente. 

e. La comparaison des isophases avec la carte-des. déformations de 
l'écorce terrestre au Maroc, dressée par M. Jacques Bourcart (*) montre 
un parallélisme entre la direction des flexures d’une part, et le tracé des 


isophases et des crêtes secondaires de leur surface, d’autre part. Les à 
isophases sont orientées parallèlement aux flexures atlantiques, les crêtes 3 
secondaires sont confinées aux abords des accidents considérables d’origine 
méditerranéenne. "= 618 

.Le Maroc montre donc que la propagation de la composante annuelle 
de la pluie est déterminée par la topographie de ce pays. L'étude de 


l’Indochine faisait déjà prévoir un tel rapport. Il peut être affirmé pour le 
Maroc, où l'interprétation des résultats d'analyse se base sur les résultats 3 
Ë d'observations géologiques de M. J. Bourcart. On peut espérer que la 
connaissance des détails de la propagation de la composante annuelle de la 
pluie pourra être utile pour l'équipement du réseau pluviométrique du 
Maroc en vue de la prévision à longue échéance, devant faciliter la lutte | 
contre la famine. 2 


= 


La séance est levée à 15" 15". 


E.P. 


(2) Résultats d'ensemble d'une étude du Quaternaire et du Pliocène marin du 
littoral atlantique du Maroc et du Portugal, Sofia, 1936. 


